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PERSONNAGES. 

VILLIA:M. 
JEI\TXI, son épouse. 
l\1ELFONT , leur ami . 

Le Colonel KIRK. 
BL U CK , son lieutenant. 
NORTON, Colonel en 

second. 
Un VIEILLARD. 
Un SOLDAT., 
PEUPLE de li Cam-

ACTEURS. 

Le Citoyen PHILIPPE. 

L a Citoyenne PEICA.ilf. 

Le Citoyen GR.ANGER. 

Le Citoye7: ÇuÉ:NAR.D, 

Le Citoyen DozAINVILLZ, 

Le Citoyen SouÉ. 

Le Citoyen SAI.bT·ÂUBIN, 

LA. SCÈNE SE PASSE DANS UN VILL.AGTI DE 

MONTAGNES n'EcossE. 



LE BRIGAND. 
~fontagne dans le fonds, 'Porh sur les côtés, une 

]Vlàison . rztstique sur le de'L·ant. 

ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

V I L L I A M , seul. 

LE jour se lève. Quels nouveaux malheurs le 
:.oleil va-t-il éclairnr '? q ucls m,mx le sort ' nons pré­
pare-t-il encore~ à quelle fin sommes-nous réservés~ 
Voilà JJOUrtant cc CJlL'il faut se demander tous les 
jours. L e jour il fau't craiudte Its' approches de la 
nuit ; la nuit il f .. nit redo1tter k rPto11r de l'aurore. 
L'aurore, dont la douce clarté vi ent·consoler tout ce qui 

.,. respire, n'~st -plus pour nous que le présage des 
malheurs , et le réyeil de nos b :mrreaux. 0 tyran.nie.! 
que tol]. règne est long ! que ton sceptre est pesant! 
q ne ton joug· est honteux ! puiss·ent • ces sombres re­
traites nous dérober à l'œil féroce de nos 11!!rsécute'urs ! 
0 ma femme ! ,puisses--tu écha1iper à -,lem·s. ,;cgards f 
l'innocence et la Ycrtu ne te garantiroit:nt pas de leurs 
outrages . · Ta verlu !le sei'o,t qu'llJl appàs de plus à 
leur vorncité ! 6 mà J euni ! c'est pour toi seule que je 
me condamne à vivre; sans toi j'aurais bient-Ot échJJ.ppé 
à l'oppression. 

AIR. 
Va,5tes forèts , retraite son1;bl'e , 
Pretez-nous votre, obscunte ; 
Protégez, coL1vrez de votre ombre 
L'im1occace et l'humauité. 

R doublez votre nuit profonde , 
Trompez l'espoir de _nos bourreaux. 
Si le calme est b::nmi du monde , 
Qu'il -règ11e au moins sous ces berceanx, 
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4 L E B D_ I c-A N1) , 

Ai;lf:'nrs on od,:n-e le crime 
...,ous l.J noll1 ,!e ra lib,·rt& i 
De ce rlit·u l'homme e&t la victime , 
S•)n culte, Li. férocitt~, 

Lt le monde Liuliùt ne ot:m <[U'un abtme 
Qui servira de tL ple a ia di,inité . 

Yastes forèts, etc . 

S C È K E I J. 

VIL LI A :!:',1 

JEN~I. 

Mon ami , avez-vous entendu cette nuit du bruit dans 
la forèt ? -~ 

V I I. L I A !\I. 

Que veux-tu dire , ma cl1ère? 

J E N N r. 

Je ne sais si c'est l\ffot d'une im~ginalion frayipée 
par 1a terreur ; ruais ·t m'a ·scmbié eniendi-e UH bruit 
d\trmei; , des cr is effra)'J.US ~ et les gémisseme11s <le 
quelques malheureux. 

V 1 L I. I A l\I, 

Je les a1 entendus êomme t~i "ma ~leani ; mais je ta 
croyois plongée dans le sommeil. 

JE NN I. 

Nos persécuteurs nous auroi en t-ils découve1; ts? 

V I I. L I A M . 

Eh! quel asile peut éclwpprr au crime? ab! Jc·nni; 
l'hmmèle homme se laisse a,,,~uglcr. Les méchuns uut 
des yeux de lynx. 

J E N N I , 

.Ah, dieu?(! s'ils alloientvous reconnot-a:e ! . 'ils sav:oicnt 
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que, caché sous cet Lahit , vons n'avez fui la capitale 
q ue pour échapper à leur fureur, que deTiendrois- je '? 

V 1 L L r A :.r. 

Il fa lt ":üt~n 11-<L t0,1t, rnarht:re; qnancl le crimcrèene, 
·1 ' ' cl · •' 1 - d ,, l'L. ,. • ' 1 t.St pms sur . e se coirner au 1a.sar ·qua ·uman1te 
des hommes. 

JE::-;-!<r. 

Pcrmctte;,:-1,;_,..,t d_e TO);!S dire .qne Tous nf' dissimule :& 
p0int assez; Tr.trc'füfté, Totre cou'·a<>e, votrr' probité 
séTère , sont la maqui> à laquel.e les méchans TOU S 
conn 'l1 tron.: : Yous le s,r,ez, ia vertu est urr titre pour 
aller ,\ l'é h:Jaua. 

V I L L I A l',I . 

Eh riue T<'Ux-tn que je fas~e? font-il que j'encense 
l'affrrns.e. ir1ole ? faut-il L!Ue je flatte nos bourreaux'? 
que ie parle- lel,r langage? qnr~ je serve leur foreur'? 
rlutût mom·ir. La misère, l'exil, les peines ne sont 
rien ; mais être Q[lligé cl'apJ laudir au crime, c'est un 
tourment que l'enfer même n'a point inventé. 

J E N N I . 

Contraignez- 1s. au rr.oins ; gardez l e silence . Si ces 
ti;rcs pénètrent jusc1u·à nous , n'allez pas les 'irr.iter. 
Conservez-Yous pour moi , conserv@z Totre épouse ; car 
i l je Tous _Jwrds, vous saYez cmi• je ne puis Jllns vivre. 
r:~pérnns, mon ~m i , espérons : .il est si clou..'< d'espérer ! 
Le règne des brigands passera; eu:x-mêmf's ils travaillent 
à l(lur ruine : l'excès des manx doit en être le remède , 
et le cid ne tardera pas à foire écla.kr sa vengean,ce. 

V I L L I A ::\I. 

Le ciel i sa ·ven~ean::e est bien lente! 

.T ;E N- :t< r. 

Soyez prudent, je YoLls conjnre; promeltez-le-mo.i. 

VrLLIA::'>L 

Rassure-toi; je te i,rnmcts <le ne roii:t m'exposer­
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6 LE BRIGA 'ND , 

JE NN I. 

Laissez-moi faire; ·ne vous m&lez de rien . J e craim1 
votre carnctère ; jè ferai p1 us pour YO'US que vous n@ 
feriez vous - même : la crainte de vous perdre me 
r endra plus ingénieuse it ·tromper nos tyrans . 

A IR• 

Cher époux , veille sur tes jours ; 
Conser;-e-les pour ton amie : 
Eh ! que ferais-je de la vie , 
Si je te perdois pour tciuio1ll's ? 
Ton amour calme mes alarmes. ( bis) . 
Si le _mien a pour Loi <les . charm t;s , 
Rien n'est encor perdu pour nous. 
Qunnd je console mon époux , 
Q!1and j.e puis essuyt'r ses laTmeR , } b 
l\'f d 

is. 
on. sort est encor assez ou;x.. 

ConserYe-toi ponr . trm amiP ; 
Cher Epoux, -veille sur tes jours : 
Eh que fcrois - je de la vi<' · , 
Si je te perdois p01.1r toujours ? 

E N s E 1vI :e ·L B. 

0 <lien ! sot.tiens notre courage; 
De n os jours obscurcis ran:me le .Garn beau; 
Ou si de nos tyrans nous érrouvous la rage , 
Fais que nous reposions dans le mèrne tombeau. 

zuq HHiiB'$"B :e:a 

SCÈNE III. 

V IL L A M, J E N N I, M E L F O N T. 

M E.L :FONT. 

Mes amis, plus que jamais nous avons besoin <le notre 
prudence; nous sommes e.:posés au plus grand dnngur. 

J E N N I , 

Quo dit~s-vous, J\lelfont? 
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M E L F -0 N T .. 

Les troùpes du protecteur inondent ce canton:; li\ 
. terrnur les précède, l'horreur et le cFime les accom­

pagnent; le désespoir, la misère , la mort , sont les 
traces qu'ils latssent de hmr passage. 

JENNI. 

0 mon ami ! suivez les conseili; de votre épouse. 

V 1 L L I A l\-l. 

Oui. 
J\'[ E L F O N T . 

Ils ont à leur tète un homme féroce, digne mmrstre 
du· tyran qui l'envoie ; ri en ne peut le fléchir. Tout ca 
qui. lui déplait cesse d'm,ister : no tre malheureux rays ne 

=-- sera hientùt plus qu'un dései-t couvert de ruiries et peupM 
<le cadavres. • 

V 1 L L I A M . 

Sais-tu• le nom de ce barbare ? 

M: E L F O N T, 

On le nomme le colonel Kirk. 
· V 1 L L I A M , 

Kirk ! ah tout est perdu ! 

J E N N r. 
Vous coru1oî t-il ? 

V I L L I A J\1, 

• Non; mais son affreuse réputation ne m'est que trop 
co1mué : mfllheur à la terre tant qu'elle nourrira un 
pareil mon~re ! 

JH E L F O X T . 

Qn lui a dit que drs ennem is de l\~tat s'étoient 
réfoi;ic\i; rlaus cr:s montagnes : il n'est anc1m moyrn 
li1:

1ii n'e~1p1oie pou,· l<.s' déconnir; et cpwnd i,l croit 
en a,'hir reconnu uu u,ul, tnnt ce qui rnvironne ce 
ma1hc-rn·,.11x lui r~rnlt -coup;i.bl ou compli.cP . Parrns, 
mis 1 cnnnoissancrs, tout -est en_veiopJ)é (lHns la pros­
:l.t;riytio :t-; les Yiiillards, les frmmes les enfans même ne 

A4 



8 LE BR I GAND, 

~nnt pas <1narl!llc1s. '"Déjà plu. ieurs villages ont été la 
pn,i&. clcs Rammts . Quand lts Lrigarnls ont tont pillé, 
ils r\gor!!,rnt , _pour étou{frr les plaintes d('s vicLÏlllf:'S : 
les fh.ruu1• s cfos bùchers, les prècipices des moutagm s , 
lrs eaux de nos fieu:, r·s serve11t de tonJ b.·aux à l ' innocence 
C'I à la vcrtu : ils oc\r 1aignc11l ck chesser des échafauds ; 
cette ruort e&t lro11 lente au gré de leur fureur . 

V I L L I A M. 

I:t 1olitC'~ ces victimes sont <les ennemis df' l'état ! 
Des f< mrnt's, des oifi.ms , emwmis de l'état ! et c est au 
nom de la lil.JLrté q1w le ,-i·im,, no11s ré<1Hit à cet hor•• 
ri t,le •'sd,g., ag~ ! 0 JiLer,é ! joscru'à qnaad 1 s l1ommes 
laisseront-ils tromrer , avilir, t:gorger en ton nom? 

J 1~ N N r. 
' 

MoJérez-vgus, Villi Rm ; est-ce là ,e qm, vons m'avez 
promis? Et quoi ! qlland_ l1,; cl-a ,g"'r a1•prnclie , qnancl la 
mort nou menace, voulez-vons irriter nos ennemis ? si 
vous m'aimez, ne me col\riamnez ras ?t rrrourir. Üf,S 

m~chau.s 11c feront peut-être que r,.asser ici. Souffrez en si­
lence, réponôez sans am!'i't•Jme, ob,'.isbez mêm0 s'il lcf: ut .. . 
nos maux auront un terme, je l '.:;spere ; j' n suis sure, 

M E .L F O N T, 

Cette nuit j'ai ,u pass~r ~ne trOltpe d'hommes nrméo.; 
jls comluisoie1•t Jps rnalhenreux c ui sans cloute n'exi,1eat 
plns uwimcwwt. J ,e l'.u·o1F:b, Kirk. n'est 1ias loin d'ici . 
JVIon ami, sui·vc-~; les conseil Je,,otrc épm1s,i; la ftt>rté vous 
pe rrlroit s, ,ns l.1 simver, t vn-ns pe;·drie:r. avec vous 
tous ceux qui vo"!l~ • i1ne11t, c'cst-.'i.-Ji.,c lont cc r1u: vous 
environne. 

V ·I L L I A M. 

Ne crc i1'(llr,.-; rien;. 1';,. bit1,,l0 de l'Psd:n-ngc rl,rnm} 
,L., h soq>le.::se ,111 c.1rac~ère : a y a long-tons que j<.> 
~01. tre ; je pm3 souffrir encJre . 

J E N N I • 

. 1',.mtf'l. ' 5 Ùn brn,t, ~,--e1"01t, Msontdcssol<lnts. Ren­
t' )Il , "Villi:-.,m, •·.;;i rm,_ j ;10u~ ne ijel'on~ q_ue lrop lot t.xr.osés 
i h· H rs re~!!r~s .. 
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l\'I E L F O N T . 

C'est Kirk lui-même. 
J E N N 1. 

Ah ! rentrons. 

S GÈ N E IV. 
K I R K , B L T) C K, N O R T O N, Soldats. 

CHœun.. 

V ict~ire , vic toire , YÎcto ire ! 
Les brigarnls tombent sous nos cours ; 
T out tremble , tout foït devant.J1ous . 
J onr de triomphe , jour de gloire , ' 
R erarnlons par- tou t la terreur, 
Lr. mort, le cnrnage , l'hnrreur ! 
Victoire, vir.toire , victoir:.: ! 
Vive , vive 1-e prot~ctcur --!_ 

K I R K. 

1 '.fes am is, je s1 11 s con.ten.t fle vnus; cru-,~ 
expf:d i1·jon s' P. t ,f~1Îtf' Fl"<.) c an t ?PLt de t,Jl~riLé 

• }tt'J.lllefü;ç. -Combien ét re ni -its:? 

B L u C K. 

Ils n'étoient c1ue soixante . 

K I n. K., , 

rh· rnièr;1 
C[Ut! de 

G,çla s0ra long ; mais avec de h J)ii.ti,• 1"!.r-f' , rons 
v1en rlrons à bout de les extermine; tous'. Q_ilel,s }10.i:mes 
ét0iÇ;nt-cc ? 

N O n. T O ]'f. 

Il y avon beaucoup de fer,111'1.es et <l'e~~ 

K I R K. 

C'est . bien , mes anis ; c'est fn écrnsant les œ 11fs 
1ks serpens, qu'on les ~m1,è 0 hl' ,1e rn,u:.tirlier. S--01,lats , 
, -ous aœz bcsi;in dl) reros. Allez ,bJls ,·e. viJlar-e : i t> 
lJ.e donto p.i.. que -vou ~ n' 'f s,,) -:z 'bien reçus i la 
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frayeur donne de la politesse ; si l'on vous offre , 
prenez. Si l'on vous rcfose . . .. prenez. 

C:aœur, . 

Victoin° , etc . ils sort-ent ; 

SCÈN E V. 

K. IR K, B LU C K., N O R T O N. 

I( I R K . 

J :E suis fatigué quel trnYaii ! c'est un enfer. 

fl L U C K. 

/ 
Du train dont vous y a liez, le calme sera bientôt 

rét.-,bli d:ans ce pays . 
N O R T O K . 

Parbl~u! je le crois bien, quand tout le monde sera mort. 

KI n. K. 

Qne dites- ·ous? est-ce qne vous ,ouclriez censurer 
ina conduite ? 

N o n T o ::<1 . 

Seigne·ur, je n'en ai 11as Ie droit. 

KIR K. 

J'aime à croir-c que vous a,ez ,oulu faire uue. phi­
srt11terù). :Mais il seroit inutile de reco:mmenceT. A.llcz 
dans 'ce ,·illnge; d10isissc"z'-moi un logement : mais avant 
tout_, cherchez s'il •)' a u ri cmplacemeul pour servir de 
prison. Je 11ré,_ois que nous en aurons besoin . 

N O R T O -x. 
L es lrnhitans cle ces montagnes sont fort paisibles. 

K In. K, . 
A11 ! si je vonlcis ,01.1s en cr,-.;re, tout 1,, moncle s r .it 

:innoc1mt. Allez , E:t faitrs l'Otre dc,l)ir . ( JYcnon sort . ) 

/ 
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SCÈNE VI. 

K I R K 1 J3 L U C K. 

KIR K. 

JE me défie de cet homme lù. 

J3 LUC K . 

Seigneur, je m'en défie aussi. 

K I n. K , 

J e ne lui donnerai pas le temps de m'inquiéter. 

B L u C K, 

Cela sera prudent. 
K I n. K, 

I l 

Je le sonderai ; et il fan<lra qu'i l soit bien fin s'tl 
m'échappe. 11ais Yoyons, il faut nous rn.ffrdcliir; 110,u­
ferons mauvai se ch~re, mais à la RrPmit::rc Yiile noua 
nous dédom magerons . Frappe à celte porte . 

( Blztck frappe d la porte de Vii!ia.,l, ) 

SCÈNE VI I. 

L E S P B". É C É D EN S, M E r F ON T . 

1\'I: E L F O N' T. 

Q ue ,oulez-,ous '? -
K r r. K , 

Est-ce toi qui loge da:as cette m~ison '? 

l\I E L :F O X 1:, 

Non 1 Seigneur; c'est un nommé TJlliam et son épou s. 



L E D R I G;'A N" D, 

K I 1l 11., 

Quel est ce Villiam '? 

J\I :c L F D ~ T. 

C'est un pa fait ho11uètc l,ommc. 

KI n K, 

Oui, parbleu! j<' serai cn r i,,11x- de vnH' 1m J1onuête 
komm e. Fais le venir. ( Jllc/fµ n t rentre. 

B L u c r. 

Voilà. ce 9.u'ils disent lous; un ho;intte l10mme. 

T 1 R :i;:,. 

C'est comme 'i1sno1sclisniC'11t, iln~prnsepascomme 
~·ous; mats il n'en TauL pas moins pcrnr ci:;la : J)ous 
allons To,r. 

SCÈNE VIII. 

LES PRÉCÉDEN S , VILL JAM, 

JE r I MEL FONT. 

K ll • . 

Villiam, on dit; que v-0us- êtes un honnête hom-me , 
tant mieu.· ; j'aimf' ces gens - là pouvez·· vous nol'ill 
donner à raffraîchir? 

J E N N I, 

Oui, Seigneur; commauJ~z, et nous vous scnirons 
aYec empn,&seruent. 

K I 11. .i;: , les rq:rar,lc. avec attention . 

Vo«s êtet> Jonc d.uu; l'ais,rnœ ici î 
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J E N N r. 

Non, seign.ei1r; mais tout ce que ,uqus a.vons est à 
votre sen ice. 

K-r ·R x. 

Etes - vous <le ce cantop ~ 

J E N N 1. 

Non, seigneur; je m'y suis fü~ée avec mon mari. 

KIR K. 

Et ·.-otre man cst--il. de c;e payS"? 

V I L L I ~ l\-!. 

Non. 
J E N N r ,.,p1œc e17pressement. 

Il l'habite cier1.is long-tems. , 

KIR K. 

En effet, von& ne paraissez .pas née pour vine clans 
":'..~ lieu si sauv, ge : vc.tre r,om , • s' il vo,us ~!'~iT? 

J E N N I. 

J eru1i .... . 
r Î R k . 

V ous m'étonnez, urn.d :un~ ; il y a lo~g-tems _qne je n'ai 
vu 1::11e personne aussi ai,n,1ble ; et. . . . . 

J EN N I. 

Seigneur ,1 je vais chercher ce que v_ous demandez . 
J\.'lonmari, vem z ,1tec moi; vous m'aiderez; et vo11s aussi , 
M elfont ; il ne fa;it pas fa,_ire a~~ùre ces messieurs là. 

____ ,,...,..._,, ... ..;;. ..... - • ( Ils soTtent. ) 

s C -È NE i ~ -
KIR K B L Ù C K:.· 

K. r n k. , -après a'l.'OÙ- r~·vri. 

Cette fomme est belb ! 
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B L u G k. 

Seigneur , avez-Yol1s remarqué son mari? 

KIR K. 

Non. 
D L u C k. ~ 

Sa figure m'est susp cle ; il ne ~•ous a dit lp.t'un mot 1 
et ce motétoit un 110n lrè$-séchPmcnt prononcé . 

K I ll k . 
CL·aefewme est belle! 

B L li C k. 

Oui, ma foi; si j'étais à ~•otrc place, je la ferais conùuire 
au qm1rtier gé11éra1 . 

KIR k . 

Tu n'y entends 
:peut nuire. 

rn.:n ; uc faisons point d'i:\clat, céla 

B L u C k. 
< 

Et que pouvez-vous crniml re? Votre puissance <>st sans 
home ; et dans b balance des choses, une femme de 
plus ou de moins 1ie pèse pas uu scrupule. 

KIR k. 

Tu n'y entends riPn , te dis-je; il faut que no11s fassions 
tout ce c1u'il nous plait; mais il faut aussi que le pe11plu 
le trouve juste. Avec un mot on lëgitimu tout; m,tis ce 
mot est nécessaire . 

B L u C k . 
Eh ! que craignez-vous du pen ple? 

te 

KIR k. 
J c crains tout. 

B L u G k. 

Vous m'étonnez. Dans!?, rl.e1ï!lllreville, il 110,1s portoit 
er1 l,iomphe. Avez-Tons YU la foulc imrnem,<; qui se 11œs-
50Ü ,.utour de nous? q11èllc afllu~ncc ! 

K I Il k: 
1 

Si l'on nous me1'oit pemlre, il y e11 aurait bien dayarilttge. 
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B L u C k. 

K I Il k. 
Cl<'n est assez. Cett.:: femme ne me sort pas de la 

pensée. Est-ce· que je serois• amoureux ? cela seroit 
singulier. 

±1Wiî#30ii • 

SCÈ.NE X. 

LES PRÉCÉDENS, VILLIAM 
J E N N I , M E L F O N T . 

JENNI. 

Seigneur, voilà un rèpas frugal , mais donné de bon 
cœur. 

K :t 11. k. 
Ajoutez-y présenté avec toutes les grn.ces possililes. 

V r L L r A M ( à part. ) 

Lè monstre ! • 

( Quand ils se mettent ,i table, J enni se place toujours 
devant Villiam, afin que Kirk 1w le voie pas. 

KIR k. 

Asseyons-nous; Bluck près d~ moi.' l\fodame, foi tes-moi 
la grnce Je vous placer n ma droite. 

J E N ?< l, 

Avec plaisir , Seigneur. 

KI Il k. 
Comment du vin ! dn. vin dans ce pays 

du luxe cela, Villiam . 

J E N N I, 

mais c'est 

Ce sont qaelques bouteilles qne nous conservions en 
cias de malaûie. 

B L u C k. 

Ils font bien de ll'en se.rv.i.r aujourd'hui 7 je les crois 
,malades, 
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LE BRIGAND 

KIR k. 

J\'.[ E J;; F O N T, 

Seigneur, croyez-veus l'ester long- temps dans ce canton'? 

K. I R k. 

Vous vott<ll'i.ez- déjà me YOir parti 7 .n\;&t-ce pas î 

- J 'J;: N N r ,' 

Ah! Seignsu:r, vous n0ns foi tes ' injure. 
t~--- I ' 

KIR k. 

Rflfsure z-Yous; nous vous quitterons quand nous aurons 
fu_i Ir jlislice de, -ceux_ q1~ nous cherchons .. 

B L u c k , regardant Villiam. 

Ce sera bient(~ fait; on les connolt à la .li g,urJ-· • __ 

KIR k. 

Je vous a1 déjà dit de vous ta"ire; buvez. 

J E N N Il 

J'espère que ·dans ce village v3us n'aurez pas le chagrin 
de trouver des coupahles. • 

,,- ----- K 1 .!1- k. 

Ce n'est point un chagâ.n,.. ma ·belle dame. 

J E N ?f I , ~ 

]\/fais, Seigneur, jene P1!"ÎS' CMÎ1·e que l'on punisse ji1mais 
-a,:yec plaisir. 

K. IR k. ..,J ...,...._ -

- /fi: l 

Nous punissons· avec plaisfr tous ceux qui sont 
tmne_mis, et q-ui conspirent.. contre la liberté.. 

nos 

V I L L I A · l.Vl, < 

T0us les habitans de ç.e · ca,ntù~ ~im~nt 1-a liberté .... 
t:t, .. ils la désirent. 



DR AME. T'/ 

K 1 R k , avec étonnement. 

Ih la desirent ! 

J E N N r , vivement. 

Mon mari veut dire qu'ils attendent avec impatience 
le moment où votre courage au~ l·établi le calme et la 
sécurité. 

Kr 11. k. 

J'espère que VOU$ n'êtes pas de Cel gens que nou, 
cherchons. ,,. 

/ J E N N I. 

Ah! Seignenr, gardez vous de le penser. 

KIR k. 

e. Ma foi , • je vous plaindrais; car nous ne leur fauon« 
pas de grace. 

V I L J;. I /1.. M;. 

Nous n'avons rien à nous reprocher; nous ne deman­
dons pas de gr~ce, et nous ne craignons pas la justice. 

KIR k. 

Vous êtes fier, Villiam ; j'aime ce caractète > î1 ne _se 
i,i,ouve pas communément. 

V I L L l AM:. 

C'est bien tant pis. 

J E N N I, 

1\/[on mari vous rend justice ; il sent qu'avec VOU$ il ne , 
doit employer _que la franchise. 

K I R k. 

Etes-vous aussi franche que lui, madrune 1 
J E N N I, 

Seigneur> vous ne buvez F~: 



L ~ B R. I,G_A..N D, 

K.'r~ R"-' K,, - I 

D oucement, doncemenl; je n'ai pas, besoin <le. ha.ire 
pour vous trouv1;r fort uinmblt:. 

~ L I "' J., M. ) /;as . 

KrnK 

Pour égayer c~ rep(l.s qni cqmmence ii. ne,e11i1: sé­
rieux , je ,•tux wus ch:mter la chanPün d-e no -s()h:hrts ; 
elle v " donnera une i_pétz pe- notre façon de penser, 

p R E ,Il I E R . Ç O U P L E T, 
- ,,, . 

_. Polnt ~é, point de clémence ~ _ .., ~t ~-1 
Qull.ltU nous lJ.'.OJ!.V'in~ des factieux. 
E1woyons - les c,n dil igence 
PeJ.'X enfurs r \'OÏ·1· leurs ayen .. 'C, 

'.&eu. sot. P,St c lui, l\lÎ s'honor_e 
D'épaigner cenx qu'il a -vaincus! -
L es va ;ucus revie~nent encore, 
·l\fais 1~ morts,_ 1\t;:~ reviennent- plus. 

(;: ~ J ;J_, ..,_ ... ~ \. 

Allons, répétez en ?l1orus ; on je croiro is..qu0-~-clrnn -
i.on YOUS d:?pLùt. ( Jen.ni veut fai!e c!La,iter Villia11, 
qui se tait. ) r -

T uu.s , excepté Villiam. 

Les vaincus, e.lf ·., 
': IR K. 

DE U XI È 1\1 E COU p.~ ET~ 

P our effacer jusqu'à, la trace 
D es ~eb~cs.~ cws. brigands, 
Il faut exkrminsr 1eur race 
Dans leul's femnte et-l e.urs enfans ; 
Des cris de ces jeunes vipères 
Q-iw no& t;;çeu,i·s ue ~ie:ut point émm ! 



Ces enfan~ - vengeroœnt 1ettrS"" p'ères ; 
M ais les morts ne se v.e.ngent.. 1tlus. 

R E ,E .B. E I z,-, 

C es enfans , etc. 

T'.Rorsrhll1E CouPLlî.T, 

K I ll K. 

Si~ quand ih, nëiu's-;. fo:Q_t J·ésista.nce > 
Le -,olJat pille leurs maisons ; 
Si la :ilâme de leur vengeance 
D évore juscp1,'à. ie'Llrs moissons, 
Pour mettre fin à leur détr sse , 
Nous leur accordons le tré1)as : 
Vivans , ils se plaindroient s~1s ces!e , 
Mais les morts ne se plaignent pa •. 

R E F .Il. f' I z,-. 

Virnns, etc . 

V r L L r A 11r , à part. 

• .Ah: diéu. ! q,uelle hotreur ! 

, K I R K. 

Vous ne répétez pas eela de bon cœur, cc me semble'¾ 

J E N N r, trembta,ue. 

Excusez - »eus , seigneur ; nous n'avOM 'Pas .encore 
entendu chanter de ces chansons-là, 

KIR K. 

Yillirun , j~ voudrois bien vous parler un momem; 
sans témoin. 

V I L L I :M~ 

A moi4 

K I Il. li;, 

A vous ; mad~e voudra bi,en me le permettru • 

l3 2 



ao L E . B R I G .,Ac:N D , 

.,!- E N N I, . à , part. - • 

Nous sommes perdus. 

·- K I R 11::. ·- -~ 

Je vous prie de nous laisser -ensemble. ' 

J E N N I, _ o - , 

Seigneur. 

< - K· I R K ) séchement.· 

J e Tons en pri~. 

J em zi et .lvi effon·t enlèvent la ·table. J emzi:, après 
avoir f ait quelq11es pas, revient poùr parler d Villiam; 
Kirk l'arrête. 

K I R K , .folJ.!!ment. 

Je · vous ai prié ie ~e::.l~s~~r _avec lui. 

J E N N I, 

'Ah, dieu! 

( Elle sort avec frayem:; .ll([elfoltt la: suit. ) 

( Kirk parle bas à Blitck quz" sort. ) 

V I L L I A M , d part. · 

Il faut s'attendre à tout ; ·poin t de foiblesse. 

SCÈNE XI. 

KIRK, VILLIAM ; ils se regardent qrtelque telftt; 
- - • sans parler. 

K I R. K. 
'\ 

.Vous ne vous obs8ryez point assez , Villiam: 

V I L L I . .a..- M. 

Q~e voulej•vous dire î ... 



t -
. ,D R AME . F ~ 

KI R K. 

Votr_e fîe1'té vou's ,empêche de dissimuler. 

VI L L I A J.l,l. 

Je n'ai rien à dissimuler. 

K I R K. 

• Croyez - vous que je ne vous connoisse rias ? votr~ 
caractère rerce, l'indignation éclate dans vos yegards 1 
votre courage vous trahit. 

- V l J, L I A M . 

Je ne ,ous en.tends poi11t. 

KIRK, 

-, ,Si j'avois fait mon devoir , vous seriez déjà dans 
les fers : mais rassurez - ,OlJ S ; je vous .estin1e , et 
,;ous n'avez rien a craindre de moi. Qu'il vous snffise 

, de sa;·oir que je ne s1,tis ]foint votre dupe. Votre 
déguisement , la chaumière que vous habitez , cet habit 
simple et gtossic'r, tout cèla ne m'en impose point. Mais 

1 
puis-je vous ouvrir mqn cœl,!r? 

V I L L I Â M . 

J e ne mérite point vos confidences. 

K 1 r. K . 

Vous vous d~fiez de moi, et je ne m'e;n étonne point ; 
vous ne pouvez en effet me connoltre. Ce que je suis 
obligé de faire, les horreurs qui se commel tent en mon 
nom, mon langage, ma conduite, tout cèfa est bien 
propre à inspirer -plus d'effroi que de confiance; mafa 
parlons sans feinte. Que risc1uez-vous à me découvrir 
votre façon de penser? rien, si je suis tel que je vo~ 
ai paru i vous en avez déjà assez dit pour que j'aie l.e 
droit de vous punir; et si je pense comme vous , ,•oue 
ne . devez pas craindre de m'en dire da.-antage . 

• V I L LI A M, 

M oi , penser: comme vous ? 
133 

.......... _ -....: ~-



LE BRIGA§'-TD• 

K I R }\'..; 

Oui,_nons pensons ·dc même, et je, Yai.s -vous l~ prnuver. 
Vo us détestez la tyrannie qui désq.le notre patrie; je la 
déteste autant que vou& ; vans ne voyez en rnoi crue le 
ministr~ de notre tyran , et je suis .§On pïus cruel 
ennemi. N'appcrccvez-vous pas q.ue je suis observé? r1.vez 
vous vu ce tigre qui étoit assis _près de moi? je ne 
fuis rien faire, rien dirn , 9:u 'il .,.n'en rend.e coru 1 te . 
Quel parti p1iis-je prendre? D ésobéir? je me perd rois 
sans rien sauver. Qnilter mon poste? on i·ous eu en­
verrait un plus cruel que moi, et qui n'aurait pas les 
mêmes desseins. A ppreuez donc que l'instant approche 
où je pourrai me fai re .::onnoltre . Par-tout j'ai so1:tdé 
l'opinion , par-tout on déteste le Protecteur. Eh croyê z­
vous que j'aie voulu abattre 'tm tyran, pour couronner 
un tyran. plus barbare ? non· je -ve11x le règne de la 
justice : rnais pour l'établir , il fa11t que je sois sô r d 
mes forces : püisje compter s-ur vous et sur vos amis ? 

. V I L L I A 'l\t. 

Je n'entends rien aux démêlés politiques. 

K I Il K. 

Quelle obstination--! mais s~n tez donc que si je 1.•m t'­

lois -vous perdr<", ie n'm1rois p!ts -be:s9i-n- de vo1.1s tron1.'Per ; 
votre vie est cl ans m<'s mains : maître dr. vos jonrs , 
pourquoi dissimnlcrois-jo--? --Q11e dis-je! le farou che Bl11 ck 
vous _a déjà menacé , vous l'a-vez e:n.tenrh.1 : il J11e ·de­
mandra votre tète, celle de Jenni ..... je ne. puis vous 
simver qn' a.utant que je puis compter sur vous. L e 
moment approche , vous dis - je. Jai 11 es a.nu, dans 
tout le$ cantons ; l'explosion doit se fiùre r ar - tout 
en même temrs.· J'ai b ewin de vous ici ~ on vans 
.aime, on vous respecte ; c'est un homme comme vous 
qu".il me fau.t . .P.arlez, parlez. 

V I L L I A M. 

, S'il ne vous faut qu'un ho;;nme q,~ dé teste la tyrannie, 
,rous l'avez trouvé. Que V'OUS fei1t;nie:1. ou non, je ne 
crains pas de vo1Js le düc, 



_ :r,_R AM 'E._ 

:K. .l 1l _lt , -

Vous haïsse.z la tyrnnnie sous cprelque f&r~e~~~lt,!te:s& 
présente ; le Protecteur , par exemple. 

V l L L l A M, 

Tous les sc~lh·ats, ·vous dis-je, et les pl,us ,féro<,:ei sont 
' 1,eux que j'ab11ore le pl us. ::-

K l R K, 

Vous me servirez donc? 

V l L L l A M, 

Rien pour vous, mr.us tout pour le bonheur de m:i 

;palrie. 
KIRK, 

C'est ce que je demandê. Prenez donc ce signe de 
mlliemeut; c'est :'t cette marque que ·nous eonnoissons 
tous les ami.s -<1.e la bonn e cause .... Voyez-moi, ce s-ig·ne~ 
ne me q11itte point. ( Il sè ddbvutdnne et mo[é-tre Le 
$igne sur son cœur. ) 

,- V r 1; L r A M , 011f/ra,I1.t aussi san -lia"bit. 

Eh croyez-vous que je ne llaie pas aussi sur le œnr ~ 

K I n. K, 

Vous l'avez ! ( il appelle ). 131\ik, §oJdats ! 

I L L l A i:.l, T 

Qu'enlends-je? 
V 

SCÈNE XI I. 

L }1 S p R É C ÉD E N S ~ Il L U C K., S O L D A T ~ 
fCrRK, -

• - J ... ....,, ._:i 

Saisissez ce scélé1~at; ·voyez ce. signe qu'il porte sur 
5ou cœur : je lui ai arraché $On s1:cret; vous lui arra--: 
t:!J.ernf .la· -ue, il 

B 4 



LE BRIGAND, 

V I L L I A M. 

Monstre !. tu ne m'étonnes pas. 

---

FINALE. 
K I R lt. 

Tü sentiras tout le poids de ma haine ; 
Sur l'échafaud tu finiras ton sort. 
Qu'on le saisisse, qu'on l'entro1îne, 
Et qu'on le conduise à la mort. 

C H OE u R. 

Qu'on l'enchaîne , 
Qu'on l'ent1·a1ne 

A la mort, à la mort. 

V I L L I A M, 

Scélérat ! ta fureur est -vaine. ; 
ComD1e je t'ai bravé , je bra-verai la mort,, 

Et frer de mériter ta haine , 
Je meurs glorieux de mon sort. 

X 1 R x. et B L u K., ensemble. 

Qu'on le saisisse, qu'on l'entraine, 
Et qu'on le conduise à la mort ! 

V :r L L I A M. 

Monstre ! j'ai mérite ta haine ; 
Je suis glorieux de mon sort. 

C H OE u R. 

De ton forfait subis b . peine, 
La prison , l'échafauJ , la mort. 

SCÈNE XIII. 
L E S P RÉ C É D E N S, JE N N f: 

J E N N I, 

)!Ion époux ! .... des sold,1.t1- l .... ~rrêtez ! .... ah, barbare ! 

r 



b RAM!. 

V I L L I A ;M. 

Adieu , ma chere, adieu ! 

K I R. 1;:_. 

Soldats , qu'on les sépare. ...; 

J E N N I. 

Où le conduisez-vous? 

B L u C K. 

A la mort qui !'.attend. 

J E N N r , à genoux. 

Soyez touché de mes allnrm~~; 
J\lon cher époux est i1morent; • 
J'arrose ,•os 1)ieds de mes 1. unes. 

V I L L I A :.li, 

Que ,ois-je l mon épouse au pied de ce briia.ud ! 

K r R K et B L u c K , e,uemble. 

Qu'on le saisisse, qu'on l'enlralue, 
Et qu\Jll le on<luise à la mort. 

V I L L I A l\I. 

:i'.Ionsb·e ! j'; i mérité ta haine, 
Je suis ,;1orieux de mon sort . 

• J E N N r. 

J I) Yeu. l s1 ivre, qu'on m'entraîne 
A ec lui ; ÙDnnez-moi la mort. 

CitOEllR.. 

De l0n forfait subis la peine, 
La 1irison, l'échafaud , la mort. 

( Ils 1entratlle11t Villiam et repoussent Jen;,,i, 9ui 
s'attache d son épo11x , et le suit hors dn théâtre 
1lNa!gré eu.r . ) 

F I N D U P R .E M ! E B. A C T E. 



LE BRIGAND, 

ACTE SECO ND-

Grande salle, où il ,r'y a que les qwüre murs . P orte 
dans le fond; deux sentjn.ell"s en dehors. 

s C È N E I:re ... 

KI R K, seul. 

Elle ,je11dra sans doute demander la ai-ace de son 
mari ... ce n·est qu·à cette condition qu'ell~ t'obtiendra.. 
Quel homme que ce ViH:iani ! il seroit dangereux cl 'épar­
g1wr nn ennemi de ce carnctère. 1\Iais pour la femme, que 
ne feroü-on pas'? quelle est belle ! je ne me croyois pas 
homme à me laisser surprendre si subitement. Kirk amou­
reux! cela est trop extraordinaire. Ah! j'espère que je ne 
l e serai pas long-temps : mais si elle me 1·ejerte; elle en 
est capable. Si elle me rejet.te, malheur à elle, malheur 
à lui ! ils périront ensemble. J'ai ia force pôur moi ; je 
se rois bien sot de 'Ile pas profiter de l'empire qu· on m'aban­
donne: tant pis pom les lâches qui le souffrent : puisqu'ils 
me laissent régner , ils méz·itent de m'a,oir pour maitre. 

ÂtR. 

Je , ais la ,oir à. mes wnoux • 
J ·entendra:i sa ,0ix ur-pliante. 
Je Ycrrai la. beauté tri;mblante 
J\Ie redemander un tpoux. 
Pour· le so1J.strair~ à ma ,engeance , 
Qne ne ·rn- l-eile pas tenter? 
Ce qu'cJle aime es en ma puissance: 
Pourro1t-elle mer' sister '? 
1\Iais si mon espérance est vaine, 
Si je m, puis rien obtenir, 
Tou nton amouT se change en haine, 
Et.. tous deux je les fais mourir. 
Que mïmporte qu'on me maudisse ! 
l\1a .-o1rmté voilà ma. loi ; 

'Q1 a1 je par e 14u'on obéisse.! 



DR AME. 

Quand je parois , que tout fléchisse t 
Et que tout tre1uble deYant moi . 

SCÈNE II. 

K I R K, N O 1l T O N. 

N O R T O ::.. . 

Seigneur, les ha hi tans des campages voisines ont envoyé 
ùne députation ,ers Tous . Ce sont (1e respectables vieil-,. 
lards; i ls demandent ,L ètre Îi1t:-o<lui ts. 

,, 
K_ IR K . 

D e respectables vieillards. ce n'est pas ce que j'n.ttendois; 
mais qu'ils entrent. (JY,,rton sort. ) V iendroi.e!1L-iis me 
parler ponr Villiam? cc n'est p~s à enx qu~ je l'accorderai. 
l 'importe ! écoutons-les. Lrs li mrnes de ce rays ont 
1-lmmcur ha11taine ; ils s'écbnppcrnnt dans leurs discouTs; 
et leur fierté me donncr;i. des arnH's r:c11trc eux. 

++ametiitS• 

S CÈNE III. 

]{. I R K , V I E I L L A R D 3. 

KIR K . 

Si vous ,enez me rar1er pcrnr Viîliam é argne7-,o.._--s 
cette reine; je n'écout-" ::-inn, d, otn· pitié pour ce ré1eli 
pourrait ,011.S en::ci-alner -èa.,s sa r,erl:C . 

L E P R E ::11 1 E R V r E I L L A R n. 

Seigneur , notre dessein n est p;rs <le vo1is .demander s11. 
gracc . ::\" ous espérons cp1 ïl sera jugé. vec justice .. . et i,'il 
est innocent . . . .. 

K. I R K. 

S'il est innoce,nt? 

L E V r E r L L A ll n: 

S'il est coupable, nom 01.Jé;rom é1. h lui. M Ô. i§ t:'cst una 
autre grn.ce que nous -atteR<lons <le ,,otre bonté, 

... _ --



LE BRIGAND , 

KIRK, 

Quelle est-êlle ? 
L ll: V I E I L L A R D, 

Vous savez qne nos troupeaux font toute notre richesse; 
ils n'ont pour se désaltérer qne l'eau du fleuve qui baigne 
cette contrée. 

KIR K. 

Eh-bien ? 
L E V I E I L L A R D, . .., 

Nous vous supplions de ne plns faire jeter tant de cada­
vres dans la rivierre ;. no~ troupea1.1x refu sent d'y boire, 
et lt>s a11im~ux les plus grossiers se laissent périr de soif 
plutôt que tte s'y abreuver. 

K r R K , . à part. 

J e ne puis dissimuler ; ils me font frémir. 

L E V I E I L L A lt D, 

Seigneur, ayez pitié d.e nous, et que votre lutine pout 
les coupables ne fosse pas périr les innoceus. . 

K I lt JL' 

Attendez-moi , je vais ilonner -drs orâres ; je yous ré­
pondrai dans un moment. ( Il sort. ) 

SC :È NE IV. 

L E S V I E I L L A R D S , C H OE U R. 
p R E M I E R V I E I L L A it D, 

Il--a frémi . 

D E u X I È ;\l E V I E I L L A R D, 

C'est de colère. 

T R O I S I È Jll E V I E .I L L A R. :o. 
1 

N'espérons pas de le fléchir. 

Tous trois. 

o" tyrannie ! 6 corn hl<' de mishe ! 
Sam. nous yengcr , il faudra doue perir ! 



~ 

D -R AME. 

( Chœur d genoux, ) 

Dieu de honté, dîe11 de clémence , 
Tu vois l'excès de nos malheurs. 

Laisseras-tu toujonrs oppri,ncl' l'innocei1ce ; 
Souffres-tu que ie crime insulte à nos douleurs î 

Dieu de bonté , etc . 

.) 

D ès qu'ils entendrnt Kirk, ils se taisent , et se lèvent 
sans ache ·ver le chamr . .., 

SCÈNE V. 

L E S P R É C É D E N S , K. I R K , B LU C K.l 

K r n .11:., 

Retournez dans vos foyers ; j'ai. donné des o.rdrci , 
nous serons tous satisfaits . 

L li: V I E I L L A 1t D. ~J l 

Nous pouvons donc espérer î 

K I R K . 

Allez, vous dis-je; vous saurez mes volon~tés. 

S CÈNE VI, 

K I R K , B L U C K. 

K I R K. 

-Pars sur-le-champ ; ferme toutes les issues; arrête tons 
ceux qui ont osé s'attrouper; qu'ils soient conduits daJ,J.s 
cette prison, et c1ue demain anmt l'aurore. .. , 

B L u C K. 

J e -vous enten<ls . Si nous ne prenions ces mei,ure5.nou1 
;u . .rions bientûL une révolte générale. ( Il sort. ) ' 



.. 

LE BRIGAND, 

KI. R s.. 

Fais entrer Norton ; je veux.lui pailer. _l\.h ap ! les a11l­
maux les plus grossiers rrjitscTtt de s'y abreztfler: .qu,. lles 
expressions! ils me paierout cher 1'11orreur qu'elles u1'ont 
cauiée. Voici ~orton; je Yeux sondci: son ame. 

SCENE VII. 

KIRK, NORTON. 

K: I R 1,: . 

Nort.pJ1.,. ,i.'ai besoin d_c vos~ c.o;1e_ei~s ; j~ suis mquiet ; 
~ habi:funs :.ae cè puys- sont dispos-és -à la- révôh e-: q-11-Uls-
1noyens1 croyez-vous, tl ne je do,ivccmployer pour l'th ilcr? 

NO -Il 'r O - . 
t 

Mes conseils ont toujours ·paru YOUS <léplaîre ; j'e 
j1e dois plus m'e:\\:pQ._sc1 à. yo.!_is. erf d@fi_~r. 

KI R K·, :r 

Si je n'en avois pas h$_soin. , _ je ne Yous appellerais 
pas. Repon<lez ;. cp rnl pa , li doi~-je p rcudre pom appai~er 
le peuple? 

N o R ·r o N, 

Justice I clémene,e , lmm ~,ni té . 

Je sais que ce. SOJ!J:-1 ,\ YQs prinripr~s, >- ,:oùa êtes motl,:d, 
Norton. Mais ue crai E11 ez-nrns rit JL rlc leur , ·cuge,mcc î 
est-il tems d'employer ht do uceur ? 

-~ 0 ll T O N . 

1 est - tolljPlU'.,9 temps d'être lmmaiu._ 

K l li. l(. ' 

Vous crorz donc quïls oublieront les maux quill~ 
ont soufferLî ~ 



r ~DR AM .Ë. 

NO ll. TON. 

Ils oilblieron] tout , si. vous devenez juste ; on par­
donne beaucoup· aux, circonsta,nçea. La rigueur peut être 
excusée un moment .quand, la crisi, est violente; mais les 
barbaries exercé.es de sap.g,- froiil , les crimes i11utilcs , 
les atrocités rè.fléchi,cs ; v.ç,ilà.. ce qµi ulcère le c~m , 
ce qui amène tôt ou tard la chûte ou la mort des 
persécut.eu/s. 

KIR K. 

Et pensez-w:ius qu'.on cesserojt de me haïr; si je, me 
relàdwi(l d,c Illa, sé,·érüé ? ' 

No R T ·o N 

Ils béniront la justice , quelque tardive qu'elle soit. 

KI ll. x. 
E t_si je continue sur le mème plan î 

l'if O ll. TON. 

Je crains pour -vous. 
- K I Il K.-

'\?:g_u1t, :rseu @nq ~es_ rai@Il_§_ poy_r _fra:înd_;e? v;:oua 
<:onnoissez donc leur façon Je penser ? 

N --0 " T • -0 

- I}:î:> sr O t~it:Jl!_t dç:yant v:ous ? ils paroiS/iCJ1t, -sonmjs ) 
. ..a.battus; rn:us, n'en doulez pas, 1~s murmurent et-haïs~e~L.

1 

KI ll. K, 

Ti s murmurent; vons 1e savèz , et vous ne les puniss,ez 
pas? 

N· 0 ll. T Q N. 

Seignet1r 1,éeoute)!.,-moi; il st temps encore. Vous, vr:ius 
perJ.ez , et c'est vous CJ,ui -voulez vous perdre. 

AI 4. 
Soyez juste , soyez se,1siJüe. ; 
~c1i_c;lcz l a_ paix à ce cariton , 
Et ce 'peu'.ple heureux et p:.li.sible, 

QJlLJiu ses ~.il.heurs· i bé:u.ira VOlre Jl()lll: 



LE BRIGAND, 

Qu'il est cruel d;ètl'e inflexible ! 
Qu'il est do11x d'accorc e1· un généreux pardon! 

La rigut ur est toujoms pén iblé i 
Il en coùl.e moins d'être bon. -
Soyez jnst-e , soyez sensible , 
Et ce peuple licûrenx et pais ible 

Oublira ses malheurs , bénira votre n6m. 

l\1a.is, clans Totre fureur , si rien ne vrrns arr_ête, 
Et s'il vous fa.ut toujours du sang, 
Trcrn blez , trrm blez pour votre tête. 

Je , ,q_js déjà sur 'vous se grossir la tem-pête , 
Et la f0udre des cieux atteint le plus pui-ssant. 

Soyez juste , etc. 

,KIRK-

Allez , je reflécl1irai à~ ce que vous venez de me dire.· 

SCÈNE VIII. , 

• l', É S l? R É C É D E N S , B L U C K. 

B L u .c K. 

Tous les mutins sont arrêtés ; q~elqués - u~s seulement 
ôll.t réussi à piendi-e là fuite. • ", 

KIRK, 

Tant pis. 
B :r. u Ci;:. 

' 
c :Mais on amène le prisonnier • de ce matiu. 

KIR K. 

Qu'il raroisse. ( Blllck sort.) Norto!I, je ,·ais l'inter­
roger, et vous Yerrez rpie je ne suis que juste, ( A part)· 
Vi1liam es t indigné; il s'emportera , et Norton même 
1,cr.i. forcé de le trnuver c01:palile. 

SCÈNE IX~ 

.1 



DR AME. 

SCÈNE IX. 

J, E S P R E_ C E D E N S , V I L L I A M i 
.B L U C K , S O L D A T S. 

Kr1tx.. 

Approchez I et r~pondez sans crainte ni dfssimulation; 

V r L L r A M. 

Je ne crains ni toi ni tes bomreaux , et je te mépris~ 
trop pour recourir à la feinte. 

Kr R K, 

Vous l'entendez, N ortor. Villiam , est-il vrai que 
TOUi . ayez conspiré contre · 1a liber1é ? 

V r L L'I A M, 

Si j'avois voulu être . esclave, on ne m'accuseroit paa 
de conspirer contre la liberté. -

KIR K. 

Villiam, soyez aussi calme que moi; vous alles 
)iaroitre devant vos juges, et vos emportemens vous y ser-, 
-viroien t mal. , 

V ~ L L I A ~-

Si mes juges sont des hommes , la fierté d'un opprimé 
ne les empêchera pas d'être justes . Si .mes juges te 

• ressemblent, je n'ai rien à leur répondre ; l'accusation 
et la mort ne sont qu'une même chose pour voui,'l 

K .IR K, 

Vous haïssez le Protecteur ? 

V I L L I A M. 

Oui. 
K IR K, 

V pu$ a.ve:z trait~ de iyr;umi,e ion autorité légitii1e l 
· c 



LE BRIGAND, 

V I L L I A l\'I • 

. s i _j'ni tonj 0,u.i:s h:ü le (1es.pnLisme,~juge combien j~ 
d1.ksu~ lt:s bourre.Lux q ni 1,arlent de li Ler Lé. 

KIRK· 

Vous faites donc des yœux pour notre ruine i 

v"x L L I A lll. 

, Chaque jour j'appelle la vengeance du Ciel si.1; la 
jête de nos persécuteurs : puisse ma mort être 111 
aignal de leur chüte et <le ton supplice ! 

1 

K I Il k. 

Norton, jugez vous-même. 

N O Il T O :tf, 

Seigneur, il faut que cet homme ait l'esprit égaré, 
,ou que ses malheurs l'aient cruellement aigri contre nou , 

K I ll k . 

.Vous l'eitcuserez peut-être ? 
V IL L I A 1\1. 

Je te salue , homme humain ; je ne croyois pai t• 
• trouver ici. 

K t 11. K , m,ec colère. 

Il vous remercie, Norto;1.-
V I I. I. I A M, 

Je ne demllllde point qu'on -plaide -ma cause dc,ant 
1. ,i ; mon innocence la plai<ll'F:1. bientôt au :eied !l_u 
aô ae lie l'Eternel : épargne-mcî la vue de ton affreux 

1 
ril .unal ; ses jugemens sont plus honibles que ses 

6
, 1.,1110\ices. Pour toi, s'il te reste-, je ne dis l'a de 

I:i. pitié, mais un souvenir d'humanitt' , laiss,, -x;ioi 
re 1oir une épouse que ma mort ,a condamner au aé­
aes_ -poir 

1 
et qui n'a de tort que d'avoir paru à te,s_yeux. 

'K.xRK. 

_';J',i 1~ ·rcrras. Sors d'ici; je 1.'aba;ndonne à tes juges. 



DR AME. is 

SCÈNE X. 

LE S P R É C É D EN S, UN S O ,L.D AT.., 

L E S o L n A T ., d Kirk. 

L;! femme de ce rebelle demande à vous, parler. 

V r L L r A l'II, 

Ma J ermi dans ces lieu-;_ ! 

'K r R k. 

z; 

Je lui ferai savoir -quand j rourrai l'entendre. ( L1r. 

.;oldat sort ) ... Soldats, ramenez ce malheureux ; il 
sera jugé militairement avec les factieux <le ce Can­
ton. ( Les soldats emmène,r.t Vi!fiarn ). Vous , Norton_, 
1ouivez-les. Je vous charge de FeKpédition de demain; 
et malgré vos maxim es, je ne vous crois pas cnpafil~ 
de désobéir. ( Norton salue et sort ). 

SCÈNE XI. 

KIRK ·,BLUCK. 

J3 L U C K. 

Vous osez le charger de eette commission î 

• K IR k. 

C'est pour le perd-re. 

-B -i -V C x.. 

Pour le perclre ! eh! Seigneur, ordonnez-moi de m.~ 
eaisir de sa persollJle. 



L E B R I G_A N D , 

KIR k. 

Je t'ai déjà dit mille fois que tu n'y entends rien. 
Norton est aimé des troupes : nos soldats ne se mêlent 
pas de politique; ils ne songent qu'à combattre et 
à vaincre. _ Sans examiner l es motifs de ma conduite , 
ils pensent que j'ai des ordres pour agir ainsi , et 
que je fais tout pour le bien commun : veux-tu que 
j'aille faire une imprudence , les brusquer , leur 
dessiller les yeux? 11s aiment Norton, te dis-je ; et 
s'ils a,oicnt à choisir entre lui et moi , je ne doute 
pas qu'ils ne m'abandonnassent. 

BLUCK.. 

. Rien n'échappe à votre .frévoyance 
ferez-vous pour le perdre . 

KIR k. 

mais comment 

Je le charge de l'exécution de demain; il a montré 
de la piLié pour ces malheureux : de deux choses 
l' une , ou il Jésobéira , crn il voudra sauver quelc1ues 
'1Îctimes. DaHs l'un et l'autre cas, il aura manqué à 
son devoir ; ii sera complice de la conspiration ; il 
sera rebelle , factitux, tout ce qu'on voudra enfin; 
et j e pourrai le perdre avec tranquillité. 

B L u C :zc. 

Seigneur, je ne suis qu'un écolier. 

KIR k. 

Tu te formeras près rle moi ; j'ai reculé les limite• 
ll crime. Vas dire à Jenni qu'elle peut entrer. 

B L u é x. , souriant. 

Le mari pourra bien. l'échapper. 

KI R - K. 

Cela n'e,t pas s11r; vai où _je te dis. ( Bl11ck sort)• 



I 
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SC :È NE XII. · 

K I R. K , seul. 

• Voici l'instant .... Je ne. sais, mais je ne __ suis pas 
tram1uille. E t-ce I que je trem blerois devant une 
femme ? l\lioi ! Kirk ! "ce· fa:ntün\.e qu'on nomme vertu 
force roi t.-il à le · respecter ceux même qui n'y croient 
point? Rassurons-nous 1 1_a ,.-<'ici ! 0 amour , . q_ue tQ 

dois ê_tre étonné à.'èLre entrè <lans mo~ cœu. ! 

SCÈNE XIII. 

K_ I R K; JE N N I, B L U C K. f 

BL'UCK., 

La voilà. ( Il sort et f erme la porte );·· .,_ 

KI a K.. 

Approchëz, bélle Jetmi ;_ n·e me re~oute~ pa!• . ..L 
, - V- ,_ ~ .:..!. .., ' t - I' -

.lenni fait un mour,,emen.t d'effroi quand elle.. entencl 
• fermer:. la p<irte. 

Seigneur , çomm(;l J?~11pfr~nce ne \-nous ~ aban.9-onni, 
qu'à la mort, je n'à.i point renoncé à celle de vous 
fléchir. Au nom de ce qûe vous avez de plus cher au 
mgnde, rendez-moi mon, époux ; j etez un ~L.de: pitj.é 
sûr 1ri.on affreux désespou. Je n'ai plus ~e parèns; le 
Ci~l m'a refusé d'être mère; je n'ai qu'un époux pour 
toute consolation dans mes peines. Il est tout pour 
moi , lui seul" me fait chérir la ·vie, et vous l'ènvoy~z. 
à la mort ! ,et , ,on-s me laissez vivre ! que devie!_!drai-
j e sans lui? vous voulez donc aussi me fairè ' inourir" 
de désespoir et de douleur ! Grace pour lui , Sei­
gn~ur 1 grace Four "iuon époux , ou la mort à to11s 
deux. 

C 3 
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K I r. K, 

Belle J cnnî, il me seroit douf de manquer à mon 
devoir ï'Our vous rendre hc;urern,e. ; grnis n'accusez 
que votre époux- clÜ malheur q11i le menace : s'il n'eùt 
insulté qne moi, je lui pardonn!lrnis sans peine; mais 
devant mes offici3rs·, ùtes soldats ; devant ses juges , 
il " Lw.u mille· 1iropos séditieu;,., clon.t le moindx:e riuhite 
la mo1·t. 

J E N ' N I ~ _r 

Ah! Seigneur vous pouvez tout, un mot de nms 
peut- IB f;l n•ndi-e mon é,roux ; tm mot . de vous . _pet!"' 
porter ht joi dans ce cœur <jlle ra douleur déchire., 

K I ll. .k. 

Jcnui, rassurez-vous. 
..__._, ....., ...... 

•J E N N Il m·ec joie . 

.V ous;wu attendrissez· ah !-,Illon :Qi.s-u, i a'Ïeréni;grace ! 

. K-:!- ·ll 1---:: 
,V ous po:1:'6! sa,'.-lTE]r V votf~ ép~~~~ .1. ~ .L c .e.I 

J _E N ~ ~ 1.I• 

Je lP l?~is "· S(:igncur ' ·.e le•_ nuis} d{!trlt1z ,r pa1-l1A ! 
mon biei1 ", mon sang , ma vie , je donne tout p our 

• lç • · "' l:.,..._l'T"'""' 1110n l!lar ·, ~~ ~-- " \,, ~ \ .. ~ ~\ olo \...,.., 

. KI :11.' JC. 1. 

Je P1:is l'accm·der à 'i'Os l~:mês: ;_ ~ais écoutez-ruo.1 

J E li' N I, 

. Ah! je vous écoute; 1 espoir a récha1:1fl'é mo:n cqu4~ ~ 

K I 11. k , mystéâeusement. 

Du moment où je vons ai ·vue , vos~ traits ont fait 
sur moi :µne impression inexpri.i~Htcble... Je. vous ai.me , 
Jenni ..... 

J E ~ ri t , rec.p.{ant d,rffroj. 

Vous ni'aimez ah 1 dieu !. 'b. mort, la mortJ 



-D R :A -M.- E.­

K 1 11: ~--
:V utl,$ __ frémisser. 

n1'eût~1~~ ? • • 
le • t(mps. pre~se. :-✓ v.oulu--vous. 

- JENN ~t• 
- .ij, 

Je. n'éGoute rlus rien ; la p1or~,..., Seigneur , la 
mort ; ë.,.êst 111 seul bienfait ~ue j'attends 4~, vg_us~ 

K-x. n.-k. 

Vdtre- -époux va périr: • -

, J E N N 1 ; ·pTeuran!..• _ 

- M cn-ipoux ! malheur11Ùse ! dans quel affr;~abim~ ! L•~•­

K IR K. 
n- _ .. -

Le -glai;·e est sur sa tète. Ecoutez-;.10i : renoncez -&. 
Totre époux; qu'il s'exile - dê ces lieux, que Jenni Ill() 

reste; à ce prix il Ü1rra. 

J E N 1: x , avec lio_,:reu,:. 
A 

i; • l 
.ce p.nx. 

ê.J ._., J K I li.: X.. . .'11 

_ J c vous aime , ~ous dis~je ; ~t vou-s-s~ti-li!iY:b: yrirtii 
l'amom· dans ce cœur -fart pour haïr. Vous m'ayg.21 
entendu; que J enni me_ .re_;:t~-' sinon .. :-. p us ;;a_, ·ôm!;. 

• 0 • { E •?i ~N .I, 
...,._... O'- ""'- -

Et c'est à ce prix que tu me ren&t ce· que:- J!aiine ! 
fais donc préparer un cercaeit pour nous_ deux •• Fuis , 
monstre î tu me fais hotieur ·! 

J enni , Jènni 

J K i R. K,, 

ie puis d'Ûn seul 

J E N N I~ 

Tu peux m'é,g~rg_èr -;: mais _alors _,.je_ n'aurai 
devant les yeux un brigand tel que toi 1 et c'eit 
ce que je désire. 

K I Il 11;. 

plus 
tout 



. 4o LE BRIGAND , 

J E N N i : . . 
AITête, mallieureux! ... mais barbare , l'enfer est donc 

dans ton cœur? les tigrr.~ auraient pitié de moi ! 
X I Il. K. 

Il esf tem~ ene'ore ; voh'.e époux respire , c'est- vous 
qui allez· prononcer son arrêt. 

J EN N .I. 

Rends-le-moi , rends-le-moi, ou .j'expire à tes yeux; 
1):. r n k. 

Sa grace est dàns ma main ; parlez I vous savez à 
quel: p1!.iX. ...... • • 1 

J E N N I. 
\ 

Fuis, te dis-je, fuis; ~e souille plus l'air que je respire, 
a • • , K I l\. k, , ' ~ L 

' :Adieu. .-:::·· • .... t· 
J E N N I, 

'.Attends, je 'te supplie· encor-e f tll :!me vois à ~es 
rieds, je te demande la mo1:t. , je la désirë., 'fe la 
-veux ; mais aYant d'f'Xj:iir'er , que je revoie encore 
l'o.bjet .de.,xnon, amour! 

.. K I R. k ~ • 
,Vous le verrêz. 

'J E ' N N ·· I, 

Je le verrai ! vas , qùe · je le ;oie et que îe 
je te · pardonne tout. . \ . • • 

KI Il x. 

meure, 

Ce n'est point à lui que j'~ccorde cette {aveur , ­
c'est à vous. Puisse le df'sir de conserver un être si 
cher , vous rC'nrlre plu§ docile à mes vœux ! c'est à 
vous que Vijüam devra la vié @u·le- su.1:plice. Cil so[J }. 

SCÈNE XI V. 

J E N N I , seule. 

t - 1 1 J'~ vais le ,'oir .... e.t c'est pour a dernière fo i.i;. 
?emai,a. 1 aujoui-d'hui peut - être , ks monstrei vont 



DR AME . . 

~'abreuver de son sang. La mallienreurn Jenni Ya 

rester seule sur la terre. Dien ! on ne ?mcttrt clone pas 
de douleur et d'effroi ! Ou vient'. .. je tremble! .•. c'est 
lui!... • 

SCÈNE X V. 

J :§ N N I , V I L L I A M. 

VILLIAM .. 

Ma Jenrù ! 
J E N N ~-

Cher époux 
.v I L L l A M, 

Viens dans mes bras , reçois l~s adi eux <le celui 
qui t'adore et qui uê regrette la vie c1ue pour toi. 

J E N N J. 

C'est clone pour ·1a dernière fois que 'j e te pr'1sse 
sur mon sein ? 

V r L i r A u,·C, • le11ant les maz:fts .. auJ Ciel-. -

Jenni, nous nous r~~erro'ns un jour. No.us nous rever­
rons, ma chère; sans cet e~poir, qui cémsoté l'innocence, 
l'homme magcli!:oit sans cesse la main du créateur. 

• J E N N I. 

Rien n'a pu ly fléchir ; ah ! ch~,r .époux l si tu 
8avois ... je n'ose-m'exprimer' l'horreur g1l ce ma h"i1gne ~ 
et ma honte m'accable. Si tu saYois à quel prix l'in­
fà.me m'accorde_ l'espoi_r de te conserver. 

VrLLIA~L 

N'achè,e pas , J enni; n'empoisonne pa; mes aerniers 
momens. Eh quoi ! tll as pu supplier mes bourreaux l 
tù as pu t'abaisser., t'avilir à ce point ; la ··vertu a 
flatté le crime. Malheur à toj , si tu balanc~s un 
moment entre la honte et l'honneur! ah! n aj oute pas 
à mon supplice ; c'est bien assez 11our moi de te 
laisser malheureuie-. 



L E Ir R I G A· N D ,. 
f 1 N A L. 

RÉCIT AT IF. 
J E N N I, 

Cher époux ! 
V I L L I A 111. 

Plus- d'espoir ; ;l Lut cesser de vivre. 
J E N N -;. ~ 

N e me refuse pas la douceur <le te ·wi,re. 
V I L r,_ I .::; A.. l\>11; 

De me suivre I grand dieu ! 
J- E N "N I.u 

:. 
Tu connais 'rI!On amoür-; 

Ne me condamne :pas :i. conse;,·e~· le jour.,_ 
V I • L L I A Ili , ., 

0 ciel ! 
,J B N N ~: 

Qui, cher époux, en te n,slan_t fi4çl~e ,. 
En faisant mon bo1il1eur d.e vivre sons ta loi, 
En jurant aux tyrans une h:üne éternêl ·e• ,"" • 
J'ai 1uérilg. l'lwn~e.u.r cle • mourir a-veç; tQ! .. 

V I L L 1 A. l\l, 

0 touchante victimé ! 
• 

0 0

JENNI, 

'CJ.ü1, no1is mourrons ensembîe , 
Et nos amis diront : que lttnr s. rt es't heureux! 
L'arn!:>Ur les ui1issojt, ,le. tomheau les ,rassemble , . 
:Et la main de brigands ne peut ph,is_ rien ii1i eux. 

• DUO. 
VI LLI AM. ., 

0 trouble I ô peine extrême! 
Conserve ce que j'aime-, 
:Reste pour me pleurer, 

JENNî. 
> J - · ~ ,.J • : 

0 toi ! m:on bien suprême , 
N ol! , :;la',fuort, la mort même­
Ne peut nous sépa rer. 

EN SEJJT ' BLE, 

De l'épouse que j'aime 
li faut me séparer. 

Non , la mort, ·1a mort même ' 
Ne peut no_µs séNrer. 

V I L L I A l\{, 

A va.nt que de fermer les yeux à la lumière, 
Four la dernièl-e fois donne-moi cette Ill,ilÎn• 



J E N N r. 

Je ,·e.n,3'- .. ,\ . msin he~~re dcra1lr:i 
Te presser- -enco r su r mon Sf:io, 

V I L L I A l\I. 

Tourne sur moi 1:11. monr:i.nte p:i.up ière .­

J E N N I, 

Fermons au mème iustaut les yeux à la ~umière. 

V I L L I A 111,, 

Coufomlons -=nos- d-erniers s011ptrs. ' "'.. 

-~ E y N ~, _ ~ec }!!Jo._, _ 
Sur le bord dtJ la tombe il est donc des _plaisirs ! 

ENSEIIIBLff. =-
~ o· tdi '·! ' 1110n bien supi-ê.mc , - ete. " 

Vr:r:L-J :u Y 

Le trépas sera tlonc le ,Fi-.x de ~y1. 
.:J ~ N -!N .:I, - ~ 

tcndTê•ssei 

Cesse de m'Jffra:yer.' 

Nos 

VIL CI ,CM, ~ --Oui ,- ouron:s fuis foib1ess('. 
bourreaux jouiroient , . s'.il:s nous, v~iojellt pleurer, 

.o-5.;,_ Ji:1 N • S E 11I ~ L E: -

0 tyran ! • tombe de ton trôqe ; 1 

~ J,,a·,½W.~1-~ ,':,l>.t rr'te à te- frapper t 
En vain tu prctends écliapper : 
A 1:,,- l ii) ine q)ii t'environne ; 
La, foudr.~ est prête à te ,frar.l?er, 

• J,. ,J. - • 

V. I t' L I A M.' • 

Qu'une Bumenide effrayante- , 
-~M en~:mte , • 

Te livre aux remords dévorans ! 
J E N N I• . -~ 

D~ _no~ flemcs puisse l'on<l'ë 
V. agabonde,, 

Rouler te~embres f_!tlpi t-~n__s 
r • 



44 LE BRIGAND ; 
E N s E Jl1' B L E, 

Que l'enfer , pour ton supplice , 
Applaudisse, 

A t t s tourrne:as-, 
Et gne ta tète sanglante 

Epom·ante 
Tous les brigands. 

a::Jii,k+#fi&fiW !!Wttn 

SCÈNE XVI. 

L E S P R É C. É D E N· S , • K -1 R K, Soldate. 
) 

J E N N I , voyant les S~ldats. 

Les voici, t~s bo\Jireaux ! ( elle tqmbe ér;anou:ù: ), 
( 

Sol'tez, 
K I ,11. K , à· Villiam. 

, •v I L I. I A l\I. 

Adie1:1, ma chère l 
K, I li._ k. 

Sortez;. 
VI L L I A M. 

Adieu 
Elle ne m'entend pli1s. • "-
puisse le ·Ciel consoler ta 1itisère, . 
Et récompenser les .vertus ! ' , ": 

( Les Soldats l'ernmè,umt )~ 
f 11• , 

J E N N I le cli.erclzè des y.eux . . 
' -Mon époux, mon époux ! rendez-le-~oi , bMbares ! 

Avec lui je· ~•eux ëxpirer : 
A nos derniers mom.eni, mo'nstre ! fü nous ·sépares; 

• Il périt .... et mon cœur ne peut se déchirer, 

Kr 11. K, 

L'ard,t est prononcé ; dr-maia avant l'aurore 
Vous l'aurez perdu pour toujours? 
J enni , si vous l'aimez encore , 

:Méritez son pardon et conservez -ses jours,. 



DR AME. 

SCÈNE XVII. 

I;,ES PRÉCÉDENS, FEMMES ET ENFANS. 

Chœur de Femmes qui présentent leurs e11fan$ 
d Kirk. 

Ah ! laissez-vous toucher par nos voix: gémissantes; 
Seign<'ur, voyez à vos genoux 

D es enfans m,,lheureux et des mères tremblantes : 
R endez le père au fils , et l'épouse à l'épou.'C. 

K. I Il K• 

Ils mourront! ·rien ne peut appaiser mon courroux. 
( Il sort) . 

SCÈNE XVIII. 

J E N N I , C H OE U R D E F E M ME S. 

J :E N N r. 

Quoi ! monstre , tu règne_s encore ! 
Et tout ce peuple qui t'abhorre 
Te laisse vivre un S(c;ul Ïntitant ! 
Tremble ! ton supplice s'apprête ; 
'Tremble! la foudre est s11 r ta tête; 
Tu vas- tomber , l'enfer t'attend. 

T O U T E S L E S p E i\1 M E s. 

Que tout s1arme, que tout combatte , 
Du peuple que la haine éclate ! 
Attaquons ces monstres affreux . 
Que tout s'arme , que tout combatte ; 

Délivrons nos époux ou mourons avez eux. 

__ ( Elles sortent en tu,tt_ulte. ) 

F l N D ~ S E C Q l'{ D A C T E. 

! 



LE BRIGAND, 

A C TE III. 
Cl.an, bre n1stiq11e. 

J E N N I , seqle. 

Plus d'espoir! le crime trj ornphe; le généreux effort 
<les opprim és n'a servi r1u'à grossir le nom brc des vie,. 
times. Et quP pem·ent des fe11:mes , des enfans timides 
conlre la scélératesse armée de la puissance? C'en est 
fait; il fuu t rf'noncer à l'espoir de sauver ce c1ue 
j'ume ; il faut renoncer au bonh eur, à la ·vi e , à tout. 
Le sommei l et la débauche asso1111isst;nt nos bourrean:x: 
le sommeil ! il en est clone polir en:x t Mais L~enLQ.J; 
ils Y.ont s'éreiller, et la 11ature- sera en deuil. Bientôt 
la vertu' , l'innocence, Villi am enfin, mon cher Vifüam, 
Bera liné à leur fureur ! 

A IR-. 
Il va périr ; tout cc que j'ai"m'!! 
V a m'être enlevé snns retou r. 
0 supplice ! ô douleur ""Xtrème ! 
V œux impnissans ! funeste jour! ( bis ) 
Jl va périr ; celui que j'aime 
Va m'être enlevé sans retour. 

Tyran cruel , viens m'égorger moi-même ; 
Mais épàrgne du moins l 'objet de mon amour. 

0 nuit ! ne hâte pas ta course; 
Chaque instant écoulé !·edduble mon effroi;_ . 
Dieu clément, ta justice est ma seule ressource: 

Puissent mes cris ptnétrer j:usqu.!a .:foi ; 
Protège mon ép<=rnx; rends-le-moi , rends-le-moi, 

n va périr ' etc. 

SCÈNE II. 

J E N N I , U, N S O L D !J. T. 
J E ~ N N I, 

Que vois-je 1 je tremble l que voulez: vou$ î 

J 
r 



l 

1) .. R AME. 

Le solàat aonne une lettre. 
Li'Sez, 

J E N N I. 

Une lettre! serait-ce? .... 

L Ê s .o L D A T. 

Elle n'est pas signee; mais vous connoltrez aisément 
-quel est l'homme qui peut vous écrire ainsi. 

( Il sert- et laisse la porte ourcrte ). 
J E N N I. 

Je frémis; j'e~pèrè : le tygre auroit-û senti c1uelque· 
remords '? ( Elle lit ) : "' A <leux heures de la nuit , 
» je passerai devan't votre porte r; si elle e~t ouverj:e , 
,; votre maTi a sa grace , si elle est fermée , il est 
:o mort. » 

Dieux ! mes cheveux se hérissent , mon sang se 
glace , .mes yeux se troublent !.,. Si c'étaient les appro­
ches· de ma mort, cpie je serois heureuse ! A deux 
heures cette porte .... -elle est ouverte; il vap1l.ro1tre: cour­
rons ... fermons ... Malheureuse ! ton -époux Ta périr ... 
Ah! mon dieu, se~ourez-moi, C!)nseillez-,moi, je le 
fléchirai , peut-être. Est-il un monstre sur Ja terre qui, 
une fois dans la_ vie , n'êprouTe pas u'n mouvement 
d'humanité ?- Si je pouvois en concevm.r l'espérance ! 
e-h ! q_ue p;1is - je encore · espérer'? Les tygres ont - ils 
quektue chosJ d'humain ?'je m'exposcrois} c1uel hor­
reur . et mo11 époux , que diroit-i'i '? 11 1hourroit <laùs 
le désespoir , et n'emporteroit dans la tomb.e que le 
juste mépris que j'-aurois mérité. J\folheur à toi , m'a­
t-il dit , si tu balances !)Il .instltnt_ entliè 'honneur e t 
l[!- honte! je t'obéi~, Vill~_am, je t'obéis; et je mourrai 
digne de toi. 

( Elle ferme la porte ). 
Puisses-tu ne plus te rouvrir , porte fatale ! puissè 

cet' asile me -servir de tombeau ! ( On flappe d la 
porte. ) Je frissonne! ç!es-! l-!1-i sàJ)s doute . ( On frappe 
~ncore,.. ) Ces cou_u.s sont l'arrêt de nptre mort; mais 
ile ne changerorffrien à mà résolütion.~( Melfon,t derriçre 
la porte ) J enni , _J e_nni ! _ -

J E N N I. -

-Quelle vôix? c'est celle d'un a~ r -
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J\.f E L F O N T. 

J enni , ouvrez v1te; c'est moi , c'est Melfont, 

J E N N I ouvre. 

Melfont, venez à mon secours. 

SCÈNE III. 

J E N N I, M E L F O N T. 

lVI E L F O N T, 

J enni , faites nn moment trève à vos douleurs ré­
poncl f z-moi ; vous reste-•t-il quelques moyens de sus­
pendre , de retarJ.er la fatale exécution i 

J E N N I, 

Ah', dieu ! que dernandez•V:)US? j'ai tout employé i 
je n'ai trouvé que des cœms de fer. 

M E L 1' 0 N T. 
Ne voos rebutez pas, Jenni, ne vous rebutez pas; 

<pie la nuit ne vous effraie point : allez vous jeter 
aux pieds de vos bourreaux; faites tout au monde 
pour relarder le supplice ;, si vous pouvez le faire 
diffërer d'un jour, de quelques heures , votre mari eiit 
~auvé. • • 

J E N N I, 

Que dites-vous? je puis espérer !. ... ', 

M E L F O N T, 

Une wande révolution se prépare ; nos - malheurs' 
touchent à leur -terme : demain l'humanité sera vengée, 
et le jour éêlairera le supplice de nos persécuteurs. 

J E N N I, ,. 

Malh~ureuse que je suis ! alors mon mari aura ce~s~ 
é!e vivre. _. 

MEL 1' 0 NT," 

C'est pourquoi il faut 'VOUS hâter i voire douleur, 
T6trt 



DR A JU E. 
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4 
Yolrê vertu , vos charmes même peuvent vous prêter 
bien' de l'éloquence ; faites tout , vous dis-j e , pour 
reta.rclcr le supplice : qu'il serait affreux <le périr au 

, moment où l'on va sortir de l'oppression! 

J E N N I , 

Mais sur quoi fondez-vous votre espoir î 

M E L l' 0 N T, 

Le temps est cher , Jenni ; je ne puis tout vous 
explic1uer, ma:s demain l'explosion. sera terrible; le 
peuple et les sold:i.ts ne feront qu'un , et l'infàme 
Kirk recen-a le chàtiment dü à sos forfaits . Il sera 
trahi , comme il a trahi les loix et la natme ; mais 
si l'exécution ne SC diffère pas., tout est perdu! faites 
différer , faites n ., t:irdcr ; un moment est d'un grand 

·prix dans ces circonstances ! je vous le répète encore, 
priez , pressez , humiliez-vous, s'il le faut, devant l'af­
freuse idole ; mais ne ntlgligez rien pour reculer le 
malheur qui nous uienace. Adieu, je vous laisse; nos 

.àmis m'attendent : songez à Villiam; nous songerons 
_à vous tous , ~t nous mourrons pour vous s'il le 
faut . ( Il sort et ferme la porte. ) 

S 'CÈNE IV. 
_ J E N N I, seule. 

Dieu! qu'ai-je entendu? je puis le sauver! Si je puis 
obtenir un retard , il· est sauvé ! Que faire ? mon dieu 
que faire? dans quelle horrible perplexité !.. . . il v! 
'\"Cnir ! ... Si cette porte est fermée , Vîlliam

1 
n'est plus : 

si je l'om•re, à quel affreux danger!. .. Ah! malheureuse , 
malheureuse ! est-il au monde un être plus à plaindre 
que moi? puis-je encore espérer de fléchir mon tyran'? 
(lue lui dire? que faire? Melfont ignore à quel prix ...• 
Mais que~le heure est-il ? Ciel ! le moment approche. 
,Si" l'o',,. 'd{[fùe , m'a dit Melfont, votre mari est 
sau!'é. Je puis lui rendre la -vie , et j'hésite ! il vivra, 
nous serons hep.reux, et c'est à Jenni qu'il devrà 
son bonheur! C'en e:.t fait, ... je m'e::.pose à tqut; .. , à 

J) • 
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1.,rn t p,mr le snu,P r. Allqns , ùn courage ; }nai~ f]Ue 
l 11 is-jt> - crai!1Ôrc ? lll('S larmes, ma <lou:eur pourrput 
p:t:l ·- e:re 0Lt~11ir cc rclµn) . . . . pourquni nPg.l iger 
J e t(: ntu' l<mt ce q ni <' Sl 1i,js~ib1_e 1 b 'il .le ,faut même;_, 
une pron:tsse v,,gue . ... L~ic promesse ! CJuelle hoùe11r ! 
Nou , non ; ne combrrtlnns. le crime qu'avec les armes 
de la wrtu, .. . n~ ais enfin , que faire? je crois ~éjà. 
Yoir Villiam à l'échafaud .. ,. le f1.:r de l'ass,tssin va 
frapp,~r mon épon'X , et je puis le sauver ! nature, lu 
l'emportes. J e ;•1;u x tout ténler, je veux ... je ue sai& 
ce que je , ·eux. 0 Villi am ! t'obéirai-je? te perdrai-
j e e11. t'obéissant ? ( D eux heures sonneul) Ah ! dieu ... . 
:non , je ne puis renon cer à toi ; je veux te sauver . . . . 
Mon dieu , pardonne-moi , et soutiens mon courage. 
( Elle ouvre la porte .. ) Nies genoux fléchissenL. .. . 
l'effroi me serre le cœur .. .. uue sueur froide .. . . ah 1 
ciel ! suis-je donc déjà coupable? J'entends , -j'entends 
déjà les reproches de mon époux ; le mépris, l'hor-
reur sont peints sur sa !igure .. . . i l me rejette .... il 
me renonce ponr son Jpouse .... Iufàme, me dit-il. ... . 
ah ! fermons , fe1mons cette porte et mo1irons avec lui. 

( Elle va p our fermer la porte; Kirk paro_tt; Jenni 
recule d'èpouvante ). 

'.S C È N E V. 

J E N N I , K: I R ~K. 

Krn.r-•• 

Je vous effraie, madame ; Yous vovez avec horreur 
eélui lftÜ vous apporte l'espérance et· la ,;ie ! 

J E N N: I , 

Quoi ! Seigneur, se-roit-il vrai'? seriez-yous sensible 
à. mon malheur ? 

Krn.JI"., 

:Te ne suis sensible qu'à yos èharmes . Si je n'ob­
tiens Jenni, périsse tout ce qui m'.environne ! amour 
ot fureur ne iont q,l\u:i.e n1ème c.hase , si mon espoir 
tt tfOill p é. 
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J E N s r. 
Ah) 

. K I ?et ,K. 

·Femme o~stinée , choisis , choisis , ce que je t'offre, , 
la grn.ce ou la mort. l!n mot va tout. changer ; _ 
parle, ton époux est li.bre.;:, :quèÏl s'éloigne, qu'il t>m­
porte J es fiches.ses , q1w J enn i. me récompense . .. . Un 
mot dè vous , un mot , et · j':trrète le p:lai,~ prêt à 
le fo1pper. Répond ez oui 01i non. Répondez, ~1e temps • 
fuit.... le moment approche ; bientôt il ne sera plu:r. 
temps. 

Non. 
K I lt K. 

Et vous osez le proncmcër ~ee nÔn? vous osez !. ... ms 
connoissez-vous biEln ? . e~pc.\1·ez-v01~s me fléch_i~ pns 
m'obéir? 

J F. N N . I. 

Oui', j'espère encore vous flé ç_hir. Sans cet esporr 
qui me soutieut, vous· -n'auriez plus revu la malheu­
reuse J enni . Eh-b-ierL! puisque vous .;n~ --:•1fie ,,pâ.rlëz 
qu'au nom de ce funeste amour que je_ vous inspire; 
s'il est vrai crue VOllS m:ai1ù1ez l aêcèinrez-moi seule­
m.e,.1t} u.ùe· consolation .foible ) et q1.1i dépenc\ tle vous-; 
différez , je vous en conjure , retardez de 'luelquea •;; 
momens ,la fatale exécutioTL; CJilllil je voie éncore un ' jour~ 
quelq·q.es -hem:es, celui que jec:v:ûs quitter p,our ja1!1ats1~,.. 

K ·; r ·ii:•·J<_. • ·.•. 

ill.éta\·der ! differer 1 ·V 01-1lei-;,.ous que j'att; ndè. r,q:u'o'n'. '. 
ourdisse quelcp.ie tramé; qu'il éclate m1 · sô'i11.êv'èn1ën't ·,. ' 
qtï'on m'arrache _mes · victimes? Ne -1.'a.-t-ou pàs #fà 
tenté? Non, point de retard; j'ai mème avan·c·e Pheure' 
du'. sup.plice. ; et rio.us n'attendro:i1s pas 1'auroie pùu11 ~ 
nous. 'vengér. ...-. .• 

J E N N I. 
i""'- -

Ah! tout est fini.... plus. d'espoir 

K I R :r;:. 

mourons?~ -: 

L'amour, Jenni, l'amour! à ce prix , tout est 
hâtez-volis, prononcez : un oui va rendie le 
à tont ce qui vans environne, 

réparé-~ 
bonheur 



LE ~ R ,I GAND, 

J!?,NNI. 

Ponr la dernière fois je tombe à tes genoux.' Tigre-, 
:sr,iis donc sensible à l"état ·aépl01·able où tu m'as ré­
_duitè , , et ri'exi-ge point d'amom d'un cœui· que ·la dou­
leµr déchire. ; 

KI ll K-

ë · 
Q1,.elle est belle! par:lez , parl~z ; mais je u'éco:ute 

rien de ce c1ui trompe mon atten te . 
.... .i... ... 1 : 

J '.E .N N J. 

Différez , je ~~us en conjure. , 

KIR K. 

Non. 

0U11 fôùr ; - une heu.ru, · un moment, par pil~é-i_ , ~-~ 
K I "'.R. k . ..,' 

.. 
! ·l"' ,. 

J E N N' ,I. r ;, 
Il f~ut donc que j'expire à vos·· picds ! 

· ·, • K I 11. ' k _., . ~;;e/ fim;p,r. ••:, ': 
1

, ., 

Acc<>p lez ' VOFtS di~-je, ;, ie 'yous le • di& pou_r la• d_~r-
nière fois., ,· r, ._, ; l • r ') Jf ~;.., •._ • l 

• 1 • , J E • N ' N ,; ,; se· relève. -~ ,r 

Vad; • mÛnstre; je Ii'e mé ·p~8oit1Ter~tjamais là- liorlte } 
dont je viens de me co.uyr.ÎlJ: en· m'humiliant devant 
toj . • \.':a, . ,bourr~u , boi$ ·le, .sa1;1g cle tes ·victp:ue!l;', 
rassasie tes yeux de cet hon-iblf;l ~-p,ectacle; je t'abhorre., , 
je t'<ê:irnçr~-· .. voilà les derniers mots qui sortiront, dt; 
ma bpÙche: • • • • • '. .' . . . , , . 

( /:,'/Je s'assied ,ac,ec. le oa.lme· du désespoir, et gaule , 
un morne silenc,è pendant toute la s.cène qui suit, ). 

L'air suivant se passè à la·'rryrésentation; on le 
rétq,blit ici en càs g_u'àn. v euille le chanter. : '•-

K 1 11. K ; af!ant l'air. 

Jenni, Jenni ! .... .... . 

.,, 



AIR. 

Cet air-est,-w (ç !i§pècc de dito dans lc11tel l'orèhe,strtt 
répond ~: parle p our Jenni. 

Haine , fureur, vengeance, 
J e m'abanJonne à vous. 

Si Jenni n'est en ma puissanée i ' 
Je veux les exterminer tous. ~ ,., 
Réj:>on_dz,z1 rqmpez le silenc_e '· .:. ·- t 
Redoutez moh affreux courroux; 
Un mot suspendra ma. vengeance , 
Un mo; _vou,s. rendra votre époux • . 
Rérondêz .... l funeste silence ! 

Haine, furem· , -yengêanc~, ·­
Je m'abandonne à voµs. 
• e ' -,l ➔- ~ ... ,.. 

Elle se tait; femme cruelle! T 

C'est toi riui lui donnes 'la· mort , 
Pa1le .... . ·eh · hi,.e,n dqnc ! i o i~ 11;1,i,. fiçl~ll~, 

. Paq:age s_911.l n~~l~eure,\L'- ~,9,rt i 1 , ' 

• Soldats .... mais non'; je \·ous supp1ie, 
Jenni, je tombe à ,•vos geBoux. 1 
L'amour a pl~i .. l!!a.. furi€; , , _ .. . .. 

, L'amour vôu-s·-rènûh votre époux. 
Répondez. . .. funeste. , silen e.:/ 

Haine , fureur, vengeance , .. 
.Te m'abandonne à vous ; 
Il est, en ma pi1jssan_çe ; ~ -

r: 

Qu'il ,tçmbe .sous :i;nes coups. 'l' 
~!:'"'?: ,..TT 1.11 q "'· 11.i! • ri '.,_ 1 -rr .,, ~•" _, .,_. ,.... . .L 

, JL Kz 1 li. l x. .- , après l'.âù: .. .:. ,-,. ~ ~.T 

Eh-bien! puisque je :.te puis. c.rien obtenir , venez 
,Jonc le voir expir,er. Voyez les flym~e:+ux qn, éch\i1-.•J/ t 
cette place ; voyez les apprêts au stipp1ice.'::-'. H n'est 
J>lus tems, la mort Vl!, Sfrv.ir ll\(!. .<:_olère. 

CnoE. U·J.\:•~ Jll;:an_rÈ .R:i:: l:E, 'ririA,T-1t ·:i;, . 
Le ciet nuus lrne · les victimes ·, ~ •'r -
Exteo:ninons tm.1s ces brigands ; 
Poursui,mns, .runissons les crimes ; 
R endons-leur tourme1;, p01ir tourmc;1s. 

! f 

.f 



• L E B -R I G A N D , 

KIR k. 

Entends-tu cet hymne <le mort ? les hoI-reurs qu'il 
présage sont le saln_-ire .. de ta fierté. 

; à~Êil#S4Si-i ,Î I.½ • 

SCÈNE VI. 

J E N N I , K. I R K: {.' N O R T O N , S o' L n .A T s. 

K I R K.. 

N •,Û R T Ü Nt- '.i • a ~!1.,. 
r .~ 

Oui? Seigneur, et l'on u'atteml 'plus que vous, 
' -. 

• ' K t _B! K. 

l\1archons ; délivro~s-nous de cès misérable-s; 
( Les Soldats se ran.ge'rtt p'r&s' da ' Ki'rk, ) 

N. 0 ,R T O N, 

Seieneur , 

Que voulez -vous ? 
NoRTON, .i.lù 1r.1-. -
~ • 1~ -~L .... .:r;~.... _ ...,., 

Lès hommes 9:ue v'ous voulez faire périr ne sont 
pas ceux dont il soit pl--ns pres~anL de. s.e. défaire. 

· K1n.K.. 

Auri~z - ~ous pitié de ces scélé.~~ts 3. 

N O R T O N. .lo 

Jamais de ' pitié p~ur· eux r Se ignéur f mais il est dans 
le Canlon un scélérat qùi doi.t ~nous inq1.1iéter , avan­
tage. 11 n'est point arrêté encore ; - et sa mon serait 
bien plus importante à- nolré trnn_quillité. ·' 

K 1 B. K. 

Qui· doRC î 
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No RT o N, aflec force. 

Toi ! ( A ce mot les soldats se jettent sur Kirk et 
le désarment. ) 

KIR K. 
Qu'entends-je? 

N O R T O N. 

Oui, toi, monstre ! 
J E N N I. 

Q . .. 2 . ne °1'01s-1c . 

La joie de Jcnni et' son éto11neinent, la fureur 
de Kirk., les solda'ts qui Le saisissent , l'atti­
tzzde âe N_orton ; tout cela doit faire 1m tableau 
sur lequel on reste zt1z moment. 

' KIR k. 
AL. ! je suis trahi. 

N O R T O N. 

Va, m.omtre , la révolution est faite, et ton sup­
plice V'à. nous· venger. Entrez, mes amis, accoure.:; le 
tigre est dans les fers . 

. ,çu::za: 

SCÈNE V ·II. 
' LES PRÉCÉDENS , VILLIAM 

PEUPLE. 
MELFONT 

T o u s. -
Justice ! 

V I L L I A M • 
.Ma Jenni ! 

JENNI. 

·Mon• époux ! ( Ils se tiennent embrassés. ) 

N O R T O .N, 

Tu te tais , monstre ; la terreur est retombée dans 
t on aine. Contt>mplP- la j oie dé ce Peuple, et que notre 
J;.ionheur soit ton premier supplice . Soldats, qu'on l'en­
traîne; qu'il s,üt pnni, mais jngé, et qu'il sente enfia. 
le poidi de cette jl,sÜçe .qu'.iJ. a toujo1<11; outragée, 
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Tous. 

J usticc ! 

0 moTt ! 
:N' 0 l\. T O N, 

Sors d'ici, et ne soui\1-e plus l¼.sile de la vertu. 
Les soldats /,'entrainent, 

S C È N E V I I I ET D E RN I È R E. 

LES MÎ:.MES 
E X CE P T É K I R K. 

J :r. l:( N 1 , hors d'elle -m€11ie. 

Cher Villiam ! l'amour . . . . 1a joie •••• et vous ( elle 
embrasse lv~orton.) Un rayissc.mcnt' •• •• un tr01.1ble , tout 
celu. pèse sur mon cœur . . .. je ne puis parler!. . .. 

V I L L I A M, 

~ Viens , viens dans mes bras •• •• ah! je sens que fa 

vie m'est chère ! N ·o 11. -r o N 

Jouissez-en, mes amis; jouissez du calme et du bonheur 
que le Ciel doit à TOS vertus . Allons céléj;>rer cette journée 
glorieuse ; un nou,-eau jour vient éclairer l'horizon ; la 
justice si long-tems exi lée descend. enfin sur nous. Allon~: 
en rendre grace au Ci.el, et luî. offrir l e juste tribut de 

notre recormoissance. 
C H O:E u Il., 

Sainte justice, écoute nos accens ; . • • 
Que le crime frémisse à ta voix redoutable t 
RL"gne à jamais sur nous, et sois en tous les fétn:s 
L'appui de l'innocence et l'_effroi du coupabl,e. .. 

FIN DU TROISIÈME ET DERNIE R ACTE. 
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à gauc.h.e eu de.cendantle ci-devap.t Pontl\.oyal, 






